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** La m élod ie  d e  la d e nt d u  ch at **

Voici le dernie r billet publié sur le blog de  Lucas  Di Cioccio 
avant sa disparition. Il a, s elon l'h ébergeur, fait bien de s  ém ules  sur 
Internet et obtenu une  fréq uentation record. Une re q uête  «Di Cioccio » 
sur un m oteur de  rech e rch e  sort en effet plus ieurs  m illiers  de  résultats , 
dans  toute s  le s  langue s . Pour vous , nous  offrons  une  vers ion certifiée  
conform e  à l'originale. Nous  nous  refusons  tout com m entaire , car de  
nom breus e s  page s  et forum s  traitent déjà bien m ieux le sujet q ue  ce  
dont nous  s e rions  capables .

« Tout le m onde  sait q ue  Jean-Luc Saudier était un grand 
m us icien. Se s  travaux ont m arq ué le registre  de  la ch anson français e , 
encore  vingt ans  après  son suicide  le s  jeune s  actuels adorent cet artiste . 
Je ne  m e  m ouille pas  trop en avançant q ue  Saudier était le Kurt Cobain 
de  la ch anson français e . M êm e engouem ent de s  fans , m êm e  ch arism e , 
m êm e  fin tragiq ue .

Si je  parle de  cette  fin tragiq ue  c'e st pour dévoiler de s  s ecrets  
q ue  j'ai gardés  pendant ce s  vingt ans , de s  s ecrets  effroyables  q ue  Jean-
Luc m 'avait dit de  pas s e r sous  s ilence, pour q ue  cela ne  porte  préjudice  
ni à s e s  vente s  ni à s e s  concerts . Je sais  tout celà car il était un très  bon 
am i à m oi : nous  nous  connais s ions  depuis  le collège et déjà à cette  
époq ue  nous  nous  éch angions  nos  h istoire s , et nos  ragots . Ceci m 'avait 
d'ailleurs  valu q uelq ue s  apparitions  à s e s  côtés   dans  de s  m agazine s  de  
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pre s s e  people. Avant sa m ort, Jean-Luc m e  légua par te stam ent une  
petite  propriété à flanc de  m ontagne en Savoie , en aplom b du lac du 
Bourget ains i q u'une  lettre  cach etée .

Cette lettre , q ui contenait de s  ch os e s  plus  h orrible s  q ue  ce  q u'il 
avait su m e  raconter, je  l'ai lue avec ém otion et torpeur. Puis  je  l'ai 
retapée  sur m on ordinateur en enlevant toute s  le s  corrélations  q u'il 
pouvait y avoir entre  lui et le s  évènem ents  relatés . De  cette  m anière  s i 
q uelq ue  paparazzi ou inspecteur tom bait sur ce  fich ie r, je  pouvais  
toujours  faire  croire  q ue  l'h istoire  rocam boles q ue  était le fruit de  m a 
dém ence . M alh eure s em ent, je  ne  rem ets  pas  en doute la parole de  m on 
défunt am i, et j'ai bien peur q ue  cette  h istoire  soit bien réelle. Pour 
accepter ce  q ui e st arrivé à Jean-Luc, il faut adm ettre  q ue  certains  faits  
sont inexpliq uables , q ue  parfois  de s  dim ens ions  étrange s  interfèrent 
avec la notre .

Ne m e  jugez pas  sur ce  q ue  j'écris , ne  pens ez pas  non plus q ue  
je  souh aite  dés h onnorer m on ch e r am i. C'était son dés ir, m e  faire  
tém oigner sans  le discréditer, un certain tem ps  après  sa disparition, 
pour m 'éviter de  m e  faire  fustiger pour diffam ation. Aujourd'h ui j'ai fait 
q uelq ue s  rech e rch e s , j'ai fait q uelq ue s  expérience s , pour ôter tous  m e s  
doute s . J'ai com m e ouvert une  boîte  de  Pandore  q ue  je  vais , par cette  
confe s s ion, avec vous , tenter de  referm er.

Dans  le s  s ecrets  q ue  Jean-Luc m 'avait dits  de  son vivant, il y en 
avaient q ui pouvaient com prom m ettre  grandem ent sa carrière  d'artiste . 
Il m 'expliq uait par exem ple q ue  la plupart de  s e s  m élodie s  n'étaient pas  
toute s  son oeuvre directe . Que celles  q ui avaient le m ieux m arch é 
étaient le fruit de  travaux perdus  sur le s q uels il e st tom bé un peu par 
h asard, d'un biologiste  m 'as surait-il, q ui aurait étudié le s  réactions  
h um aine s  aux sons , et q ui aurait trouvé de s  m écanism e s  com m uns  à 
tous  le s  être s  h um ains . De  cette  m anière  il avait une  recette  m iraculeus e  
pour faire  de s  titre s  q ue  le s  auditeurs  apprécieraient m ach inalem ent à 
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caus e  de  stim ulations  nerveus e s  ou je  ne  sais  q uoi. 

Selon s e s  dire s , le s  artiste s  q ui m arch aient tom baient par h asard 
sur une  m élodie  régie  par le s  critère s  q u'il avait pu déterrer. De s  fois , 
q uand je  tentais  d'être  rationnel en lui disant q ue  c'était son génie  q ui 
faisait sa renom m ée , il m e  m ettait en garde , et nous  avions  eu à 
plus ieurs  repris e s  un débat résum able en : "M ais  crois  m oi Lucas , je  
t'en prie , je  ne  veux pas  te  prouver q ue  j'ai raison. Fais  m oi confiance 
m êm e  s i celà ne  te  s em ble pas  logiq ue , te  faire  la dém onstration de  la 
réalité s e rait te  faire  autant de  m al q ue  je  récolte de  com plim ents .

- Tu sais  je  suis  scientifiq ue , je  ne  crois  q ue  ce  q ue  je  vois , et m êm e  s 'il 
y a un s em blant de  science  dans  ton explication. Le joueur de  flûte q ui 
attire  le s  souris  puis  le s  enfants , je  n'y crois  pas  trop.

- Et bien tu as  tort, le s  m yth e s  et le s  légende s  sont souvent is sue s  de  
réalités .

- Arrète s  te s  sottis e s  voyons , et pendant q ue  tu y e s , ton ch ien c'e st Z eus  
transform é ?

- H ah ah a! bon tu ne  veux pas  m e  croire , tu e s  trop borné, j'abdiq ue". 

H a s i j'avais  su ! je  ne  lui aurais  pas  tenu tête  s i longtem ps . 
Il m 'a fallut attendre  la sortie  de  son 3èm e  album , il y a vingt-trois  ans , 
pour q ue  je  com m ence  à croire  en ce  q u'il m e  disait le s  cinq  année s  
précédente s . Car m êm e  s 'il était plaisantin, ce  n'était pas  s e s  m anière s  
de  s 'obstiner sur de  longue s  période s . Il aim ait le s  blague s  et le s  gags , 
m ais  le s  plus  courts  étaient, pour lui com m e pour m oi, le s  m e illeurs . 
H eureus em ent il n'a jam ais  tenu rigueur de  m on scepticism e , m 'a 
toujours  cons idéré com m e un am i, et continuait à m e  dire  s e s  
problèm e s . C'e st s eulem ent q uand j'ai pu lire  sa lettre  posth um e  q ue  j'ai 
com pris  q u'il m e  dem andait d'être  plus  curieux et de  l'aider. J'aurai dû 
être  plus  opiniâtre  encore  q ue  je  ne  l'étais  dans  m on doute, peut-être  
il m 'aurait prouvé avant sa m ort ce  q u'il m e  révélait en s 'en allant.
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Com m e je  vous  l'ai dit, Jean-Luc m 'avait légué une  rés idence  
sur le bord d'un lac. Je ne  connais sais  pas  la région, et s elon s e s  
proch e s  il s 'était épris  soudainem ent de  la Savoie  et du Lac du Bourget. 
La lettre  m 'expliq uait q ue  ce  n'était pas  un s im ple cadeau. C'était s elon 
s e s  m ots , plus  un "cadeau em poisonné", une  "q uête  inach evable" q u'un 
s im ple rem erciem ent. Je devais  détruire  cet endroit, tout s eul, sans  
éve iller le s  soupçons  de s  autoch tone s . Son dés ir était pour le m oins  
farfelu. M ais  vu le m ystère  q ui planait autour de  sa disparition, et l'état 
dans  leq uel j'étais . J'ai d'abord décidé de  pas s e r sous  s ilence cette  partie  
du te stam ent. Je préférais  soutenir la fam ille de  Jean-Luc. Je rendais  
de s  s e rvice s . Par exem ple pour éviter à sa fem m e  et s e s  enfants  de  trop 
s e  m ontrer aux journaliste s , je  leur faisais  le s  cours e s . 

J'e s sayais  de  ne  pas  trop y pens e r m ais  la curios ité était 
vraim ent trop forte , d'autant plus q ue  le s  spéculations  sur le décès  de  
Jean-Luc Saudier allaient bon train. Tous  le s  m édias  parlaient de  ça et 
je  s entais  q ue  j'avais  un élém ent de  répons e , q u'aucun pigiste , m êm e  le 
plus inspiré, n'aurait pu inventer. Je ch ois is  donc après  trois  année s  
d'attente , de  parler à Séverine , la fem m e  de  Jean-Luc à propos  de  cette  
dem eure  : 

"Séverine , je  ne  t'en ai jam ais  parlé, m ais  tu sais , la propriété q ue  m 'a 
lais sé Jean-Luc..." Elle m e  coupa "O h ? tu peux la vendre  s i tu veux, 
m ais  s 'il te  plait vide  la de s  effets  personnels q ue  tu y trouveras , m oi et 
le s  enfants  n'y som m e s  jam ais  allé m is  à part pour vis iter. Jean-
Luc s 'était ach eté cette  baraq ue  sur un coup de  tête . 

-Euh , non je  ne  com pte pas  la vendre , m ais  tu dis  q ue  ton m ari l'avait 
ach eté sur un coup de  tête  ? ou un coup de  coeur ?

-C'e st vrai on peut dire  coup de  coeur, le lac e st appaisant, m ais  il aurait 
pu ch ois ir une  m aison de  l'autre  côté du lac, ou m êm e  de  la m ontagne . 
Il y a bien un autre  lac en bas  de  l'adret de  cette  m ontagne ... la ch aîne  
de  l'Epine , ou de  la Dent du Ch at je  ne  sais  plus  trop.

-Il y allait s eul dans  ce  coin ?
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-O ui c'était q uand il voulait trouver de  l'inspiration. Je lui faisais  
confiance, il était très  fidèle, ne  t'inq uiète  pas  pour ça.

-Bon, j'irai voir ça, s i je  trouve q uelq ue  ch os e  q ui appartenait à ton 
m ari, veux tu q ue  je  te  l'envoie  ?

-Si tu trouves  de s  ph otos  ça s e rait vraim ent génial, m ais  s i tu ne  trouves  
q ue  de s  h abits  et de s  paroles  de  ch ansons , tu peux tout jeter."

J'entrepris  alors  une  collecte de  rens e ignem ents  sur ce  coin de  
France, La Dent du Ch at et le s  légende s  q ui l'entourent. J'ai pu lire  q ue  
la Dent du Ch at e st un pic roch eux à l'extrém ité d'une  m ontagne 
allongée . Son nom  vient de  sa form e . Les  ph otos  q ue  j'ai trouvée s  
m ontraient bien la form e  de  canine  du caillou. O n pouvait s 'y ballader, 
et c'était un point de  vue exceptionnel sur le s  deux lacs  : le lac du 
Bourget d'une  part et le lac d'Aiguebelette d'autre  part. Les  im age s  q ue  
j'avais  glanée s  m 'avaient pendant cette  période  là un peu fait oublier 
q ue  je  devais  détruire  cette  propriété, le paysage  du Bourget e st 
franch em ent reposant, et nul n'aurait pû im aginer q ue  le s  flancs  de  
m ontagne s  cach aient autant de  ch os e s . Com m e le s  congés  annuels 
approch aient, j'ai décidé de  prendre  m e s  vacance s  dans  cet endroit. 
M e s  préparatifs  furent s im ples . J'avais  prévu de  loger dans  un h ôtel à 
proxim ité, m ais  j'ai q uand m êm e  pris  de  q uoi dorm ir dans  m a petite  
nouvelle m aison. Je partis  donc début août à la m anière  d'un vacancier 
ordinaire . Qu'avais -je  de  m ieux à faire  q ue  de  m 'installer sur la plage 
dans  le but de  pas s e r pour un touriste  norm al ?

Après  cinq  h eure s  de  voiture , je  suis  arrivé un vendredi en 
début d'après  m idi, dans  un h ôtel du village du Bourget du Lac. J'avais  
rés e rvé m a ch am bre  pour dix jours . Ceci m e  lais sait du tem ps  pour 
profiter du lac et de s  m ontagne s  avois inante s , ains i q ue  du tem ps  pour 
vis iter cette  m aison, la vider de s  objets  trop personnels, et avis e r de  la 
détruire  ou non, en effet celà aurait sans  doute été très  dom m age de  
renoncer à un tel endroit s i Jean-Luc était bel et bien fou. Je ne  saurais  
pas  l'expliq uer, peut-être  je  n'étais  pas  curieux, ou alors  j'avais  une  
appréh ens ion trop grande , m ais  lors  de  m e s  trois  prem ie rs  jours  sur 
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place, je  ne  re s s entais  pas  le dés ir d'aller voir. J'avais  l'adre s s e , je  savais  
par q uel ch em in il fallait pas s e r pour rejoindre  ce  petit ch ez m oi. J'avais  
tout bien repéré sur de s  carte s , enfin je  m 'étais  suffisam m ent préparé 
pour venir s e re in.

C'e st pourq uoi le s  deux prem ière s  journée s  de  m on séjour, je  
m e  suis  cantonné à aller piq uer q uelq ue s  tête s  dans  l'eau du lac, et à m e  
prom ener pais iblem ent sur s e s  berge s . D'autre s  touriste s  avaient le s  
m êm e s  occupations  : s e  baigner, prendre  le soleil. La plage e st 
re stre inte  m ais  le relief entourant ce  lieu offre  un spectacle inouï et fait 
oublier q ue  s i on e st en Savoie  c'e st pour la m aje stuos ité de s  h auteurs  et 
non pour la vastitude  d'un lopin couvert de  sable. R ien, non rien 
ne  m 'aurait perm is  de  deviner l'h orreur q ue  j'allais  vivre  par la suite . Je 
ne  suis  jam ais  retourné sur place, et n'y retournerai jam ais  m algré 
certains  dés irs  inexpliq ués  q ui m e  pous s e raient à revoir ce  paysage . 
Repens e r à ce s  lieux m e  le s  fait percevoir sous  un nouvel angle. Je 
ne  m 'im agine  pas  le s  m ontagne s  plus  h aute s  q u'elles  ne  l'étaient, m ais  
plus  pernicieus e s , com m e s i elles  avaient un regard prédateur sur le s  
activités  h um aine s  du coin.

Le trois ièm e  jour par contre , il m e  re stait s ix jours  de  prévus  sur 
m on planning. C'e st pourq uoi je  suis  arrivé à m e  m otiver as s ez pour m e  
rendre  sur place . Avant cela j'ai vérifié q ue  tout était dans  la voiture  au 
cas  où je  décidais  de  loger là bas . Un peu de  nourriture , un réch aud à 
gaz, une  lam pe électriq ue , et tout ce  q u'un ancien scout peut trim baler 
q uand il part en expédition. J'avais  ch argé m on téléph one  cellulaire , en 
croisant les  doigts  pour q u'il capte le rés eau sur place . La décis ion de  
partir fut pris e  as s ez prom ptem ent. J'avertis  le réceptionniste  de  l'h ôtel 
q ue  j'allais  faire  un tour, et q ue  s 'il ne  m e  voyait pas  revenir, c'e st q ue  je  
lais sais  m a ch am bre , il accepta sans  bronch er après  q uoi je  le payais  
pour ce s  q uelq ue s  nuits  dans  son établis s em ent. Sans  perdre  de  tem ps  
je  m e  m is  en route, et suivis  l'itinéraire  q ue  je  m 'étais  im prim é.
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J'arrivai dans  le s  laçets  de  route, au bout de  q uelq ue s  virage s , il 
y avait un petit ch em in q ui bifurq uait du tracé s inueux, puis  q ui 
conduisait à m on lieu de  vacance s . Très  caillouteux, il ballotait m a 
voiture  m êm e  en roulant lentem ent, et je  devais  m 'agripper ferm em ent 
au volant pour suivre  le ch em in q ue  je  voulais , au bout 
duq uel m 'attendait une  petite  m aison. Le terrain alentour était en frich e  
depuis  ce s  dernière s  année s , voire  plus  encore ,

Jean-Luc ne  venant pas  ici dans  le but de  faire  le bûch eron. Cloîtré 
entre  de s  arbre s  épineux, la m asure  n'était pas  très  h aute , le toit 
recouvert de  m ous s e s  et de  lich ens  ne  rajoutait pas  un m ètre  à l'uniq ue  
étage q u'elle com ptait. La végétation avait gagné le s  alentours  
et s 'attaq uait à la porte  et au bas  de s  m urs . La nature  avait jeté son 
dévolu sur la baraq ue , et com m ençait à l'engloutir. A proxim ité d'une  
fenêtre , un arbris s eau arborrait fièrem ent s e s  jeune s  et courte s  
branch e s . O n entendait beaucoup le bruit de s  ois eaux ; cela ne  m 'avait 
pas  sauté aux yeux à l'époq ue , m ais  en y repensant plus tard avec un 
peu de  recul, il y avait anorm alem ent beaucoup d'ois eaux. J'avais  juste  
été am usé de  voir de s  m ouette s ,  com m e celles  du lac.

Je sortis  de  m on véh icule, fouillant dans  m on portefeuille un 
petit sach et en plastiq ue  jauni, contenant deux ch os e s  : la clé de  la 
m aison et un m ot de  Jean-Luc, il n'avait pas  de  pli, s euls la couleur du 
papier et la paleur de  l'encre  trah is saient l'âge  de  ce  m e s sage . Ce 
sach et m 'avait été donné par un h uis s ie r q ui s e  ch argeait du te stam ent 
de  Jean-Luc, de  sa part. Tout était encore  à sa place, com m e le jour où 
j'avais  lu le m ot par curios ité et l'avait replacé lui et la clé dans  m on 
portefeuille en attendant ce  jour. Je ne  l'avais  lu q u'une  fois , et l'avais  
vite  oublié. M ais  l'ém otion q ue  je  re s s enti en le revoyant pre s q upue  
intact, dans  ce  lieu s i étrange, dont j'avais  pu rêver et cauch em arder à 
plus ieurs  repris e s  : tout cela m 'avait rem ém oré en une  fraction de  
s econde  l'intégralité du m e s sage . J'avais  l'im pre s s ion oppre s sante  
d'entendre  m on am i m e  parler, sa voix m e  troublait : « Ch er Lucas , 
pardonne m oi d'être  parti aus s i vite , pardonne m oi pour tout ce  q ue  j'ai 
fait et ce  q ui va suivre . Si tu n'os e s  pas , je  ne  t'en voudrai pas , m ais  s i 
tu com m ence s , s 'il te  plait, va au bout. » Cette rém iniscence , je  voulais  
être  sûr q u'elle était juste , je  dépliais  alors  pour voir l'ens em ble de  la 
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ph ras e  inscrite . C'était bien ça. En tem ps  norm al j'aurais  été fie r d'avoir 
eu une  m ém oire  aus s i solide , toutefois  ce  coup-ci, j'étais  plutôt m al 
à l'ais e . Le s entim ent de  devoir faire  le pas , de  devoir s e  jeter dans  la 
gueule du loup m 'envah is sait, de  la m êm e  m anière  q ue  le s  plante s  
avaient envah ie s  l'e space entourant la m aison.

Pour m 'éclaircir le s  idée s , je  m e  posais  en m 'appuyant sur la 
voiture , le s  fe s s e s  sur le capot. Après  vingt bonne s  m inute s  à réfléch ir, 
à ralentir m on coeur q ui s 'em ballait q uand je  ne  parvenais  pas  à fuir le s  
idée s  étrange s . Je bu une  bonne rasade  d'eau pour m e  donner de  la 
force , pour bouger et m e  désam arrer de  la voiture  où m 'avaient rivetés  
le s  souvenirs  de s  cris e s  de  folie s  de  Saudier et la précis ion avec 
laq uelle il avait décrit l'édifice  dans  sa lettre  posth um e  : « S'il était 
aus s i précis  pour cela pourq uoi aurait-il inventé de s  h istoire s  
abérrante s , pour m e  faire  peur ? Je ne  crois  pas ... pourtant dans  sa lettre  
il avait parlé d'une  m onstruos ité, d'une  h orreur... ». H eureus em ent, 
boire  un peu d'eau m e  rappelait s im plem ent q ue  j'étais  h um ain, q ue  tout 
était norm al et q ue  je  m e  devais  de  douter de s  bêtis e s  de  Jean-Luc. Je 
pris  donc la clé dans  une  m ain, et m 'avançai vers  la porte  en faisant de s  
grands  pas  pour enjam ber le s  q uelq ue s  buis sons  q ui recouvraient un 
petit ch em in de  pie rre s  m enant à l'entrée . 

Arrivé devant celle-ci, je  vis  d'abord q ue  la s e rrure  était plutôt 
rouillée, et j'étais  perplexe q uant aux ch ance s  q u'avait la clé de  rentrer 
dans  la s e rrure . Cela dit je  n'avais  pas  le ch oix. La fine  clé plate 
accroch ait beaucoup la s e rrure , et je  dû forcer pour faire  pénétrer celle-
ci entièrem ent. Vînt le m om ent de  tourner la clé, à nouveau j'eus  du 
m al. Le m écanism e  grinçait, et dem andait q u'on lais sât un peu de  jeu 
dans  la s e rrure  : il ne  fallait pas  vraim ent la pous s e r jus q u'en butée  pour 
enclench er l'ouverture . Après  deux pénibles  tours , la porte  s e  décala 
vers  l'intérieur, m ais  pour l'ouvrir com plètem ent il fallut vaincre  l'âge  
de s  gonds  et le gonflem ent du bois  de  cette  porte . En faisant preuve 
d'un peu de  vigueur, le s euil de  la porte  m 'autorisa à entrer.
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Dedans , la lum inos ité était faible, et surtout, il faisait frais . 
Tandis  q ue  de h ors  la tem pérature  était pre s q ue  étouffante, il faisait 
m e illeur, dans  la m aison. L'air frais  portait une  odeur de  pous s ière , 
com m e le s  grenie rs  q u'on ne  nettoie  pre s q ue  jam ais . Cette évocation 
était renforcée  par le s  toile s  d'araignée  accroch ée s  aux carreaux de  la 
fenêtre , au fond du couloir q ui s e  tenait devant m oi. A l'exception d'un 
coffre  sous  cette  fenêtre , ce  ve stibule était com plètem ent vide . Il y avait 
bien une  lam pe au plafond q ui m e  ras sura sur le confort de  cette  
bicoq ue , m ais  aucun m euble. Im m édiatem ent sur m a gauch e  une  porte  
ouverte  donnait sur la cuis ine , j'y voyais  une  table et une  petite  plaq ue  
de  cuis son à côté d'un évier. A l'autre  bout du couloir, toujours  à 
gauch e , une  porte  ferm ée  ; et sur le m ur de  droite , juste  une  porte  
vitrée . 

La lum ière  bien entendu ne  m arch ait pas , je  n'avais  d'ailleurs  
pas  vu trace du rés eau électriq ue  car je  m e  doutais  bien q u'EDF n'ait 
pas  tiré de  cables  souterrains  jus q u'ici. En partant à la rech e rch e  d'un 
générateur, je  jettai d'abord un coup d'oe il rapide  à cette  cuis ine  : elle 
avait tout d'une  cuis ine  typiq ue , une  table nappée  pour deux personne s , 
deux ch ais e s  de  bois , un petit four sous  une  plaq ue  de  gaz, un évier et 
de s  placards . De  la vais s elle était encore  sur l'égouttoir et avait été 
envah ie  par la pous s ière  et le s  toile s . R ien ne  dérangeait dans  la 
cuis ine , c'était un confort m ode ste  et un peu obsolète, m ais  tout était 
ras surant, tout m e  ram enait à pens e r q ue  ce  lieu était norm al.

Je continuai m a progre s s ion vers  la pièce  ferm ée  du fond de  
couloir, en donnant un rapide  coup d'oe il dans  la pièce  de  droite , 
en l'occurence , un salon. La salle ferm ée  du fond, était  une  ch am bre . 
La porte  n'avait cette  fois  pas  fait de  rés istance . La pièce  était m eublée 
as s ez s im plem ent, un lit avec de  vie illes  couverture s , une  m alle ouverte  
avec de s  h abits , sans  doute de s  reliq ue s  de  Jean-Luc, q ue  
beaucoup s 'arrach eraient m 'attirait l'oe il, d'une  m anière  peu com une . 
M a curios ité était vraim ent aiguisée  dans  ce  lieu, et exh ubérante devant 
ce  coffre  béant. En m e  rapproch ant, pourtant, c'était une  m alle norm ale 
elle contenait bien, com m e je  le pensais , uniq uem ent de s  h abits . 
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Contenant de s  h abits , il y avait aus s i une  com m ode  sur laq uelle 
reposait avec un éq uilibre  étonnant, une  petite  lam pe de  ch evet au bord 
du lit. Au sol, une  e spèce  de  peau d'anim al en guis e  de  tapis . C'e st en 
re s sortant q ue  je  vis  sur la face intérieure  de  la porte , une  ph oto de  Jean-
Luc le sourire  au lèvre s  portant sa fille sur le s  épaules . Je m e  
reccue illis  un m om ent à la m ém oire  de  m on am i. La pièce  était plutôt 
propre , et contrairem ent  à la cuis ine  elle ne  donnait pas , à l'exception 
de  la m alle d'h abits , l'im pre s s ion d'avoir été abandonnée  à la h âte . Je 
décidai de  lais s e r cet endroit tel q uel et de  continuer m a vis ite  avant 
de  m 'y installer.

Le salon était par contre  vraim ent étrange . Partout on trouvait 
de s  feuilles  de  m us iq ue s . Deux étagère s  étaient rem plie s  d'ouvrage s  de  
m us iq ue  pous s ièreux. Je pas sais  m a  m ain pour lire  le s  titre s  s e  
trouvant sur le s  couverture s  reliée s . Un vrai trésor ! De s  partitions  de  
M ozart, Wagner, Beeth oven, Ch opin, Vivaldi, sans  clas s em ent 
apparent. Conscient de  la rareté de  ce  q ue  j'avais  devant m oi, je  ne  
pus  m 'em péch er de  feuilleter q uelq ue s  une s  de s  partitions  au pas sé sans  
doute ch argé. Un bon nom bre  était annoté, de s   zone s  entière s  de  
partitions  étaient entourée s , tout cela avec une  encre  pre s q ue  aus s i agée  
q ue  le s  bouq uins  eux m êm e s . Il y avait, j'en était certain, eu un travail 
im m ens e  effectué sur ce s  livre s . En prospectant je  trouvais  dans  de s  
livre s  et de s  clas s eurs  de  feuilles  ph otocopiée s , de s  partitions  de  
groupe s  et de  m us iciens  ayant fait fureur il y a m oins  longtem ps . 
Petrucciani, le s  Beatles , le s  Rolling Stone s , de s  groupe s  m yth iq ue s  
ains i q ue  de s  artiste s  q ue  je  ne  connais sais  m êm e  pas , Lonah , parfois  
de s  initiales  M DLJ et bien d'autre s . J'avais  l'im pre s s ion de  m e  trouver 
dans  un sanctuaire , une  biblioth èq ue  d'Alexandrie  dédié à la m us iq ue . 
Le s im ple pas sage  en revue de s  nom s  de s  livre s  m e  prit aisém ent une  
h eure . Une h eure  pendant laq uelle j'avais  retourné q uantité de  
pous s ière s .

Je suis  donc allé ouvrir une  fenêtre , devant m oi, pour aérer un 
peu et évacuer cette  pous s ière , et en m e  retournant j'entrevis  une  trappe 
sur le sol. Je ne  l'avai pas  rem arq ué auparavant tellem ent j'étais  intrigué 
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et époustouflé par le dépôt m us ical du salon. Je ne  sais  plus  trop ce  q ue  
je  m 'attendais  à découvrir en de s sous  de  cette  trappe, m ais  une  ch os e  
e st sûre , c'e st q ue  je  n'aurais  pû le deviner. A vrai dire , j'en doute 
encore . Etait-ce  une  h allucination ? Je ne  crois  pas . M ais  en soulevant 
la petite  porte , je  dévoilais  un h alo iris é, q ui faisait la jonction entre  le 
rez de  ch aus sé et le sous -sol. Une lueur certe  faible, m ais  inexplicable. 
Elle n'avait rien de  com m un avec ce  q ue  m on expérience  d'h om m e  s e  
pouvait souvenir. Pourtant j'avais , sans  prétention, une  solide  culture  
scientifiq ue , et connais sais  de s  ph énom ène s  lum ine scents , m ais  ne  
donnant pas  de  la lum ière  com m e celle q ui éve illait m a curios ité dans  
ce  cas  précis . A cette  lueur bleutée  q ui com m ençait 
à m 'éblouir, s 'additionnait une  petite  m élodie , q ui depuis  m e s  ore illes  
ach em inait un trem blem ent doux dans  tout m on corps  via m e s  os , m e s  
ligam ents  et m e s  m uscles  grelotants . Je re s s entais  toute s  le s  partie s  de  
m on os sature  m ieux q ue  jam ais , et ceci m 'apportait com m e une  
com préh ens ion de  m on corps , un s entim ent de  puis sance  et de  contôle 
de  m oi inouis .

La conjonction de s  stim ulations  lum ineus e s  et acoustiq ue s , m e  
transportait, et exacerbait m a curios ité. Je de scendis  donc les  q uelq ue s  
m arch e s  sous  la trappe . Et sans  m e  m éfier le m oins  du m onde , sans  
avoir la m oindre  suspiscion, je  traversai la barrière  lum ineus e  q ui m e  
fit vivre  un raffraich is s em ent inexpliq ué. A cela s 'ajoutait une  forte  
im pre s s ion  d'accélération et de  déplacem ent car le s  note s  de  m us iq ue  
ch angeaient de  fréq uence  en im itant l'effet Doppler de  la s irène  de  
pom pier q uand il pas s e  devant vous . Le s im ple fait de  rentrer dans  la 
zone éclairée  avait cons idérablem ent ch angé m a perception de s  ch os e s  
et m on re s s enti sur l'environnem ent. Dans  cet endroit, tout s em blait 
norm al, m ais  j'avais  une  agréable s ensation de  bien être . Après  cinq  
courte s  m inute s  de  plais ir, m e s  yeux s 'h abituèrent à la lum inos ité, et je  
pu m ettre  une  im age  sur l'endroit où je  m e  trouvais  : une  cave 
clas s iq ue , m ais  très  spacieus e  bien q ue  le plafond était bas , la surface 
de  celle-ci était q uant à elle vraim ent ah uris sante  en com paraison aux 
dim ens ions  m ode ste s  de  la m aison.
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Im m édiatem ent à m a gauch e  s e  trouvait un générateur 
électriq ue , je  l'actionnai en tirant sur la poignée . Le m oteur de  celui-ci 
s 'allum a après  q uelq ue s  coups  s ecs . Puis  s 'éte ignit rapidem ent : il fallait 
sans  doute ch anger l'e s s ence . Le bruit du m oteur avait résonné dans  la 
cave, m ais  le s  réverbérations  étaient s ingulièrem ent faibles . A vrai dire , 
le m oteur était plus s ilencieux q u'il n'était supposé l'être  vu sa 
génération. En face de  m oi s e  trouvait un laboratoire , ou plutôt un 
établi avec divers  outils de  ch im iste , sur une  paillas s e , il y avait de s  
tube s  à e s sai vide s , de  la verrerie  cas sée  et d'autre s  instrum ent dont je  
ne  sais  plus  le nom , m ais  le tout était recouvert d'une  épais s e  et gras s e  
couch e  de  pous s ière s . Au fond de  ce  laboratoire , il y avait une  
biblioth èq ue  d'ouvrage s  ayant m al vécu le cum ul de s  année s . Pre s q ue  
tous  étaient dans  un état dram atiq ue , effrités , abîm és . Seul un livre, à la 
reliure  dorée , avait du faire  ch oix de  ne  subir ni l'em pous s ièrem ent ni 
le s  ravage s  du tem ps . Je m 'apprétai à le sais ir par la tranch e  pour le 
sortir de  l'étagère  q uand un courant d'air portant un accord de  q uelq ue s  
note s  de  piano m e  glaça le sang. M a m ain ne  pu atte indre  le livre, 
j'étais  tétanisé et m a volonté s 'était enfuie . Cela m e  terrorisa j'avais  
pre s q ue  réus s i à trouver ce  lieu norm al et anodin, tant il était agréable 
et calm e, m ais  ce  bruit, à défaut de  m e  déch ire r le s  tym pans , avait 
déch iré m on m ental. J'étais  là im m obile, n'osant bouger la tête , en train 
de  ch as s e r un début de  nausée  q ui m 'avait retourné le ventre  et offert un 
sacré vertige .

Je m e  retournai, lentem ent m ais  surem ent vers  la direction d'où 
provenait ce  son : derrière  un rideau opaq ue , brun-rouge plus à m a 
droite . Prenant m on courage à deux m ains , je  fis  un pas , puis  un autre , 
encore  un trois ièm e . Entre  ch acun de  ceux-ci, je  déglutis sai et prenais  
une  forte  re spiration pour puis e r la force  de  continuer. M a m ain 
sais is sant le tis su doux et ch aud, d'un coup s ec, dévoila un m agnifiq ue  
piano à q ueue  dans  une  cavité de  briq ue s  couverte s  de  m ous s e s . J'ai 
facilem ent pas sé deux m inute s  devant l'objet, contem platif, je  m e  
rappelle encore  avoir s enti m e s  yeux écarq uillés, m a bouch e  
légèrem ent ouverte , m a re spiration calm e et lente . Je ne  pouvais  pas  m e  
voir m ais  la prem ière  rencontre  avec ce  piano e st re stée  gravée en m oi, 
m e  le rem ém m orer agite  m e s  s ens , fait voyager m on im agination. 
Com m e Arth ur sais is sant Excalibur, com m e Aladin frottant la lam pe au 
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génie , j'avais  la certitude  d'avoir devant m oi une  pièce  uniq ue . Je ne  le 
savais  pas  encore , m ais  ce  piano m 'obs e rvait, un s econd son, posé et 
puis sant sorti de  la q ueue  du piano. Il inonda la salle d'h arm oniq ue s  
parfaite s , l'accoustiq ue  étant adorable, le s  réverbérations  m e  lais sèrent 
dubitatif. Le piano, anim é par une  force  ineffable joua ensuite  une  
m élodie  q ui m 'e st encore  trop fam ilière , celle-ci provoq ua en m oi un 
ch angem ent. 

Par curios ité, je  pre s sai une  touch e  blanch e  sur le clavier, un La, 
#A en notation anglo-saxone, la note d'accord de  tous  le s  instrum ents , 
la note q ui m 'am adoua. L'audition de  ce  La m e  donna plus q u'envie  de  
continuer. Très  vite , je  posai m e s  deux m ains  et m e  m is  à jouer de s  
gam m e s , s eule ch os e  dont j'étais  capable. De s  trem blottem ents  de s  
déch arge s  électriq ue s  s e  propageaient à ch aq ue  pre s s ion de  touch e , 
depuis  la peau de  m e s  doigts , puis  le long de  m e s  bras , toujours  en 
surface de  la peau, ce s  fris sons  rem ontaient dans  m on cou et m on 
visage , pénétraient m e s  narine s  et m a bouch e , sur leur pas sage  
h éris saient m e s  poils . J'en ferm ais  le s  yeux, relevai la tête  et m ordai m a 
lèvre inférieure  pour ne  pas  succom ber à cette  expérience  h ors  du 
com m un. Lors q ue  m on crane fut atte int, en une  fraction de  s econde  le 
fris sonnem ent em prunta m a colonne vertébrale pour finalem ent envah ir 
m on corps  tout entier. Je m e  m is  soudainem ent à jouer du Wolfgang 
Am adeus  M ozart, je  m e  s entais  corps  et âm e  en lui, doté de  son talent. 
Après  avoir fini de  jouer la 9 èm e  sonate pour piano. Je ne  pu prendre  
de  répit. C'était plus fort q ue  m oi, je  n'avais  aucun contrôle sur m oi. A 
pe ine  avais -je  rem arq ué q ue  je  ne  pouvais  rien faire , m e s  m ains  s e  
m irent à bâtir l'étrange m élodie  du départ. Je la jouai encore  et encore , 
en l'em bellis sant à ch aq ue  repris e , en accom pagnant une ch arpente  
d'accords , de  volute s  de  liaison, de  colonne s  de  trém olos .

J'ai joué ains i pendant je  ne  sais  com bien de  tem ps , ça m 'a 
s em blé q uelq ue s  m inute s  s eulem ent, m ais  j'ai joué un répertoire  
particulièrem ent épais , de  Ch opin à Wagner, en pas sant par Sati, j'ai 
égalem ent joué de s  m orceaux de  jazz, un répertoire  épais  m ais  aus s i 
divers ifié. Je décidai de  q uitter le piano q uand m e s  doigts , boursoufflés  
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d'avoir trop pianoté, s e  m irent à m e  faire  une  douleur forte . Je m e  
levai, l'air de  rien, et repartai trainant de s  jam be s  lourde s  et fatiguée s , je  
rem ontai le s  e scaliers , retraversai la barrière  lum ineus e  sans  re s s entir 
cette  fois -ci l'étrange effet d'accélération. Une fois  de  l'autre  côté, m a 
douleur s 'am plifia, et une  grande  et forte  fatigue  s 'em para de  m oi et de  
m a volonté. J'allai m e  couch er, dans  la ch am bre  et m 'endorm is  aus s itôt. 
M a nuit fut longue, reposante, et dès  le m atin de s  ch os e s  m e  
troublaient, m e s  ch aus sure s  par exem ple : j'étais  sûr de  le s  avoir 
lais sée s  au pied du lit, m ais  elle s 'étaient retrouvée s  devant la porte . 
Une envie  forte  m e  prit, com m e une  obs e s s ion, j'avais  envie  de  
retourner en bas ,  et cette  fois  pouvoir lire  l'étrange livre, ce  q ue  je  fis  
aus s itôt. De scendre  le s  m arch e s , travers e r la barrière  bleutée  et revivre , 
dans  le s ens  de  la de scente , l'effet inde scriptible d'accélération. Je 
m arch ai en direction de  la petite  biblioth èq ue , avec déterm ination 
je  m 'em parai du livre à la couverture  jaunie , l'ouvrit et m 'abreuvai de s  
ph ras e s  et illustrations  sur le s q uelles  je  tom bai. Cette fois -ci le piano 
ne  m 'avait pas  appelé, il m 'avait, s i je  puis  dire , autorisé à lire  le livre, 
m ais  d'un autre  point de  vue, m 'avait surtout lais sé s 'abattre  sur m oi la 
m alédiction du livre . Je ch e rch ai un rens e ignem ent sur la m us iq ue , et 
trouvai un large ch apitre , parcouru rapidem ent il m 'apprit com m ent ce  
piano avait été ench anté, com m ent un sorcie r y avait scellé son âm e . 
D'abord la curios ité, puis  la corruption par le pouvoir de  m a personne 
m e  donnèrent envie  d'expérim enter de s  m agie s  occulte s . Je pris  le livre 
et allai jouer une  litanie  au piano, celle-ci m e  fit vivre  de s  instants  
indécents , m e  grisa par ce  q u'elle contenait, je  vivai dans  un univers  
s econdaire , et m e s  s ens  étaient ici, portés  par la q uinte s s ence  du plais ir. 
Com m e une  intronisation, ce  rituel de  m us iq ue  m 'apporta de s  
connais sance s , succédannés  d'om niscience s , tant et s i bien q ue  pendant 
deux autre s  jours , je  refis  la m êm e  aventure  interdim ens ionnelle, j'ai 
augm enté h onteus em ent m on talent de  m us icien pendant cette  période . 
J'ai pour ains i dire , vendu m on h um anité ce  prem ie r m atin là.

La s eule ch os e  q ui m e  sortit de  cet endroit fut le be soin 
prim aire  de  l'h um ain : la faim . Je n'avais  pas  m angé depuis  m on 
arrivée, j'avais  juste  pu boire  au robinet du lavabo. Je n'avais  rien 
touch é m is  à part le lit et le sous -sol. La faim  était trop grande , m on 
e stom ac m e  sauva, en m ilieu d'après  m idi, de s  ch aîne s  m us icales  
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incarnée s  par ce  piano et ce  livre m audit. Force , lucidité et am bition, la 
faim  m 'avait offert ce  q ui m e  m anq uait depuis  trois  jours . Je sortis  de  la 
propriété en prenant m a voiture  q ui ne  pe ina pas  à dém arrer, conscient 
de  m a fébrilité prendre  la voiture  ne  m 'inspirait pas  confiance . Je 
de scendis  lentem ent m ais  surem ent le s  longs  lacets  en direction du 
village du Bourget, pre s s é de  pouvoir m e  re staurer. Ch aq ue  h ectom ètre  
était une  épreuve, de s  goutte s  de  sueurs  com m ençaient à perler sur m on 
visage , et sans  conte station, perlaient m êm e  par ch acun de s  pore s  de  
m a peau. La ch aleur était suffocante, la faim  om niprés ente , le volant 
glis sant, m e s  h abits  collants  et le com pteur m enaçant. Je suis  arrivé en 
ville je  com m ençais  à avoir la tête  q ui tournait, je  m e  suis  garé devant 
le prem ie r troq uet q ue  j'ai vu, de s  gens  étaient là. J'ouvris  la porte  et m e  
suis  levé trop vite , j'eus  une  syncope, q ui plaça devant m a vue un voile 
som bre , pre s q ue  m ortel. M a perception s e  déform a, le s  contours  de s  
gens  s 'inclinant, ondulant, s e  brouillant. J'entrevis  une  personne  vétue 
de  rouge s e  lever, entendit de s  bruits  de  voix indiscernables , q uand m e s  
pieds  eux, ne  s entaient plus vraim ent le sol en de s sous  d'eux. Je n'ai pas  
souvenir d'avoir eu le tem ps  de  touch er le sol, l'h om m e m 'ayant rattrapé 
à tem ps . Il m 'offrit à m anger dem andant encore  et encore  s 'il devait 
appeler un m édecin. Je refusai oscultation com m e diagnostic, une  
ch os e  n'avait pas  ch angé, m on orgue il et m a volonté de  m 'occuper de  
m oi, m oi-m êm e . Une fois  un peu rem is  de  m e s  ém otions , je  
com m andai un m enu du jour, pot-au-feu. M on sauveur m 'avait 
contem plé avec de s  yeux de  m erlan frit engloutir le repas  en un rien de  
tem ps . J'avais  l'im pre s s ion q u'il s e  doutait de  q uelq ue  ch os e , q u'il allait 
s e  pas s e r q uelq ue  ch os e , étais -je  m onstrueux ? c'e st vrai q ue  je  
ne  m 'étais  pas  regardé dans  la m oindre  glace, pas  m êm e  le rétrovis eur 
de  m a voiture . Dans  le livre m audit, il y avait de s  h om m e s -bête s , aux 
traits  de  visage  tortueux, q ui sait ? j'avais  peut-être  dans  m e s  période s  
d'inconscience , fait de s  expérience s  interdite s  ?

Je m e  levai, tentai de  re ster s e re in en lais sant un billet pour 
payer le repas  q ue  je  devais . Partis  en direction de  la vitrine  du bar, 
pour voir m on reflet. S'il avait bien l'air norm al, les  gens  à l'intérieur du 
bar, intrigués  m e  regardaient avec ins istance, était-ce  m a dégaine  
d'h e rm ite  m al rasé ? je ne  sais  pas  trop, en tout cas , q uand je  m 'aperçus  
q ue  q uatre  paire s  d'yeux m e  fixaient, je  com m encai à voir s 'allum er en 
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elles , de s  lum ière s  écarlate s  sardoniq ue s . Je pris  la fuite , m 'enfonçant 
plus profond dans  la ville. Toute le s  personne s  devenaient difform e s , 
tout s 'altérait, je  vivais  dans  un m onde  à deux doigts  près  re s s em blant à 
de s  illustrations  du livre m audit. Je dem andai à un h om oncule à trois  
yeux le ch em in de  l'églis e  la plus proch e , pour m e  couvrir d'eau bénite , 
celui-ci m e  l'indiq ua m ais  son trois ièm e  oe il, j'en suis  sûr, m e  
dévisageait. Sans  le rem ercie r je  partis  dans  la direction q u'il m 'avait 
pointée  bien q ue  ce  q u'il avait balbutié m 'avait s em blé com plétem ent 
inaudible et absurde . Arrivé sur une  place, à m a gauch e  une  églis e , 
édifice  de  pie rre , partout ailleurs , le s  route s  devenaient ch air 
sanguignolante, le s  pas sants  de s  gnom e s , et autre s  spectre s  
translucide s . R ien n'allait bien pour m oi, je  gardai la raison, tout celà 
n'était q ue  folle jubilation de  m on e sprit. J'ai tout de  m êm e  eu la bonne 
idée , ou plutôt l'h eureux reflexe m ach inal, de  jeter un oe il avant de  
m ettre  un pied sur la route : un leviath an iride scent déboula en m a 
direction, et de  son oe il droit m e  reluq ua com m e s 'il était frustré de  ne  
pas  m 'avoir h appé pour déjeuner. Je ne  pu, de  toute m anière  pas  
travers e r la route couverte  d'h ém oglobine  : le cloch er de  l'églis e  s e  m it 
à retentir. Ch aq ue  coup de  cloch e  diffusait une  onde  de  lueur 
blanch âtre  q ue  je  pouvais  voir. Ains i, le beffroi s 'était couvert d'un h alo 
ras surant. Une autre  lum ière , bleutée  cette  fois  venait de  la m ontagne, 
dans  le paysage . Je savais  ce  q ue  je  devais  faire .

Arm é de  courage, je  rebrous sai ch em in en direction de  m on 
véh icule. J'y allai d'un pas  déterm iné, en m e  forçant, bien entendu à 
lais s e r m e s  yeux sur le m oins  de  détails épatants  pos s ible . De leurs  
coins , ils  voyaient de s  atrocités , de s  h um ains  em palés , de s  m onticules  
de  vicère s  rem plaçaient le s  panneaux. L'odeur délétère , aggre s sait avec 
ferveur m e s  narine s . M a conscience  en prenait réellem ent un coup, 
lais sant place à la folie . En arrivant enfin à la voiture , je  pus  m 'as s eoir, 
re spire r un air q ui m e  s em blait plus sain. Cette voiture  était un peu m on 
point d'ancrage à la réalité. Petit à petit, le s  ch os e s  redevenaient 
norm ales . Les  vitrage s  de  la voiture s  étaient m oins  pernicieux q ue  m e s  
verre s  de  lunette . Je bus  une  rasade  d'eau d'une  boute ille q ui devait 
trainer depuis  m on arrivée, certe s  infâm e  au goût cette  eau m e  redonna 
un peu de  force s . Après  une  dizaine  de  m inute s  pas sée s  h aletant sur 
m on s iège , le s  im age s  q ue  je  percevais  étaient à nouveau m a réalité, 
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celle q ue  j'ai toujours  vécu. Je m e  m is  en tête  le voeux de  Jean-Luc, 
je  m 'auto-persuadai. Rem ontant la route, je  contem plai le lac, le s  
h allucinations  revenaient, et cette  fois , la voiture  n'allait pas  
contrecarrer l'inévitable convulsion du paysage . Les  bateaux devinrent 
de s  m ains  tranch ée s , le s  arbre s  autant de  gibets . J'arrivais  enfin dans  le 
petit ch em in de  terre , la m aison était une  caverne , la lum ière  bleue était 
forte , m 'éblouis sait. J'ouvris  le coffre , et sais is  une  m ach ette  q ue  j'avais  
plaçée  avec m a prévoyance de  scout, au cas  où la m aison eut été 
envah ie  par le s  ronce s . Je de scendis , m arq uant de s  pas  ferm e s  et 
traversai la lum ière  bleue . Là, le piano com m ençait à jouer sa m élodie  
infernale, il tentait de  m 'envoûter à nouveau. M a déterm ination était 
suffisam m ent im portante pour ne  pas  m e  lais s e r piéger. Contre  l'objet 
au son h arm onieux, l'objet au tranch ant aiguisé. Le piano dém arra 
subitem ent une  litanie  pour m e  ble s s e r, je  ne  sais  pas  q uels accords  il 
utilisait, m ais  ch acune de  s e s  m e sure s  m 'était douloureus e  com m e un 
fer ch auffé à blanc sur m a peau. Je criai, donnant coup après  coup sur 
le s  corde s  tendue s  du piano. Toute s  cédèrent, l'une après  l'autre . J'y m is  
tout m on coeur. L'objet infernal abattu, le ch arm e  s 'effaça petit à petit. 
Je m 'ach arnai encore  et encore  avant de  le rem arq uer. Le clavier était 
détruit. Jam ais  je  n'aurais  pensé pouvoir vandalis e r une  s i belle pièce . 
Je suis  ensuite  allé ch erch e r un pied de  bich e  dans  un m agas in 
d'outillage, rem onté et j'ai dém antelé entièrem ent le s  planch e s  du 
piano. Enfin je  le s  ai brûlée s  une  fois  rentré dans  m on dom icile 
paris ien. Je m e  devais  d'offrir cet ironiq ue  h om m age au piano, 
il m 'avait rendu odieus em ent bon en m us iq ue , je  devais  lui 
faire  l'h onneur de  réch auffer m on appartem ent.

J'ai par la suite  vendu ce  lieu, m ais  pas  sans  avoir vérifié à 
plus ieurs  repris e s  q ue  le ch arm e  était brisé. J'ai offert une  partie  
de  l'argent gagné à de s  artiste s  q ui s e  disaient « libre s  », j'ai un peu été 
le m écène  d'un jeune  pianiste  q ui m 'avait im pre s s ionné. Avant de  
vendre , j'ai vidé la m aison et vendu au m arch és  aux puce s  le s  livre s  de  
partitions  re stés  là bas . Bien entendu, j'ai gardé le livre m audit pour m a 
personne . Je n'ai pas  vraim ent osé le regarder avant longtem ps . M ais  de  
savoir, ch aq ue  jour, q u'il s e  trouvait ch ez m oi, de  savoir aus s i q u'il 
contenait de s  s ecrets , excitait m on dés ir. J'y ai appris  de s  ch os e s  
inavouables , de s  th éorie s  ins ensée s . Cet ouvrage m audit aurait été 
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façonné par de s  force s  m aléfiq ue s  dans  le but de  pervertir l'h um anité. Il 
contient de s  détails sur la création et sur l'avenir de  l'h om m e, le s  pacte s  
de s  créateurs  originels, de s  détails q ui n'auraient jam ais  dû être  révélés . 
J'ai pu com m uniq uer, grâce  à lui, avec de s  entités  indicible s , de s  
personnage s  q ue  l'on re s s ent sans  jam ais  le s  voir. J'ai tenté de  détruire  
le livre, il ne  brûle pas , il ne  s e  désagrège  pas , et ne  s e  raye  pas , m êm e  
contre  le diam ant de  la bague de  fam ille. Je l'ai appelé, Inaltérable, car 
ironie  du sort, il e st là pour altérer l'h om m e . J'ai décidé de  
cach er l'Inaltérable, dans  un lieu où personne ne  le ch e rch e ra. Il m 'a 
m audit, s e s  s ecrets  sont abom inables , tant par leur nature  q ue  par leur 
évidence . S'en e st devenu m aladif, je  suis  obnubilé par ce s  tabous  
tellem ent ils sautent aux yeux, m ais  ne  com ptez pas  sur m oi pour vous  
confirm er vos  croyance s  noire s , m oi s eul m érite  de  supporter cela, j'ai 
osé parcourir l'Inaltérable de  long en large . J'e s saye  encore  de  croire  
à l'illus ion, j'attends  de  m e  réve iller, je  suis  perdu, regarder l'h om m e 
courir après  son de stin e st traum atisant.

C'e st terrible à dire  m ais  par exem ple il m 'arrive parfois  de  
s iffler ou de  fredonner cette  m élodie . Com m e un réflexe, com m e s i 
jam ais  elle ne  m e  q uitterait. L'im pre s s ion de  ne  pas  être  capable de  
diriger son propre  corps  e st réellem ent effrayante . Je ne  vous  souh aite  
pas  cela. Pire  encore  : q uand je  m e  prom ène, q ue  je  m 'offre  du repos , 
j'entends  de s  ois eaux ch anter cette  m élodie . C'e st certainem ent une  
illus ion auditive de  plus . O ù alors , s elon le livre m audit q ue  j'ai trouvé, 
c'e st q ue  m on ore ille e st s ens ibilisée  à de s  m ystérieus e s  expre s s ions  de  
la conscience  de  l'univers  faisant en perm anence  vibrer le m onde . A la 
m anière  d'une  antenne  receptionnant les  onde s , m on ore ille récupère  
ce s  m e s sage s  venus  d'une  dim ens ion im perceptible m ais  tout à fait 
cruciale pour notre  survie . Quoi q u'il en soit, cela ne  m e  q uitte  pas . Au 
contraire  cela revient encore  et encore , je  ne  pens e  être  prêt à as sum er 
ni la prés ence  de  ce s  dim ens ions  inconnue s  ni leur exploration, je  ne  
suis  pas  une  personne  capable de  supporter cette  vérité sans  m e  pos er 
de s  q ue stions . J'ai tout e s sayé pour lutter contre  cela. Pris  dans  une  
cris e  d'h ystérie  com m e celle q ue  j'ai vécue au Bourget, je  m e  suis  percé 
le tym pan gauch e  pour dim inuer le s  réverbérations  de  la m élodie  de  la 
Dent du Ch at dans  m a tête , en vain. Je m e  suis  retiré de  la vie  active, 
j'ai tenté de s  doctrine s  réputée s  pour le bien être  q u'elles  confèrent dont 
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le zen et le feng s h ui, m ais  c'était pire , m e  rappelant certains  rituels, 
proposés  dans  l'Inaltérable, tournant autour de s  s ensations  de  
jouis sance . Le plais ir m 'e st interdit. L'effroi e st m a s eule is sue . C'e st 
dans  un effort dém e suré q ue  je  vous  ai livré m e s  s ecrets . Je pens e  de  
plus  en plus sérieus em ent à q uitter ce  m onde  q ue  je  ne  com prends  plus  
m algré m e s  connais sance s  accrue s  sur certaine s  réalités . J'envisage  
sérieus em ent de  q uitter ce  m onde , en e spérant q ue  ce s  m ots  dis suadent 
tout h om m e de  faire  de s  rech e rch e s  sur m on expérience . Si m a m is e  en 
garde  e st écoutée , je  s e rais  fie r de  m oi, et aurais  rendu un s e rvice  
à l'h um anité tout entière . M erci de  m 'avoir lu jus q u'ici. »

--Lucas  Di Cioccio
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** Proje t FRIH D  **

Année 2885, province de  W uttergin, M ars . Conférence  du docteur 
Dennys  de  Fourri.

M e s  ch e rs  collègue s , tout d'abord je  voudrais  vous  rem ercie r d'avoir 
répondu à l'appel du gouvernem ent, et d'avoir fait le déplacem ent 
jus q u'ici.

L'h um anité, sur Terre , a toujours  vécu en évoluant. Notre  e spèce  n'a 
ce s sé d'avoir de s  dés irs  de  conq uête , d'évolution, d'extens ion, car elle a 
com pris  q u'une  e spèce  q ui n'évolue pas  e st vouée  à re ster enferm ée  
dans  sa nich e  écologiq ue  par s e s  lim itations  et finalem ent 
à l'extinction, lors  d'un ch angem ent radical, com m e celà l'a été dans  de  
nom breus e s  cris e s  biologiq ue s .

L'apparition de  la pensée  a éve illé ch ez l'h om m e la rech e rch e  de  

Et e n guise  d e  re m e rcie m e nt ! le  pe tit cad e au q ui vous d onne ra 
e nvie  d e  re ve nir : le s pre m ière s page s d e  "Proje t Frih D " . M a 
proch aine  nouve lle  (ve rsion non corrigée ).
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nouvelles  tech niq ue s  et tech nologie s  pour étendre  et accélerer son 
évolution. Seul l'h om m e e st arrivé à façonner son environnem ent pour 
y survivre . Très  vite  toute la planète fut découverte  par l'exploration, 
puis  recouverte  par le s  constructions  de  l'h om m e . Nom bre  de  m ystère s  
de s  m ath ém atiq ue s , de  la ch im ie  et de  la ph ys iq ue  ont été élucidés  par 
le génie  h um ain.

Que ce  soit la roue , le bateau, l'arch itecture , l'algèbre , la vapeur, le 
pétrole, la dém ocratie , la m écaniq ue  q uantiq ue , l'h om m e a toujours  
inventé pour ensuite  pouvoir créer. M alh eureus em ent nous  en som m e s  
à un point où notre  e spèce  a supprim é la sélection naturelle, l'évolution 
génétiq ue  ne  suit plus . L'h om m e s 'e st, par sa force , séparé d'un de s  
atouts  m ajeurs  de  survie  de  la Vie au s ens  large .

Aujourd'h ui le s  science s  sont s i com plexe s  q ue  s eule une  poignée  de  
personne s  e st capable de  com prendre  le s  th éorie s  le s  plus  avancée s , et 
d'en im aginer de  nouvelles . La proportion de  génie s  dans  la population 
dim inue  vertigineus em ent, non pas  q u'il y en a de  m oins  en m oins , 
m ais  parce q ue  s i cette  proportion ch ute  trop bas , nous  ris q uons  une  
réce s s ion devant le be soin toujours  grandis sant de  la population 
crois sante  du systèm e  solaire .

L'h om m e s 'e st extrait aux origine s  de  sa grotte, puis  de  son pays , enfin 
de  sa planète . Le futur défi s e ra de  prospérer, de  s 'étendre  à la voie  
lactée  en s 'extirpant grâce  à un nouveau progrès  tech nologiq ue . A ce  
propos  m oult éq uipe s  de  rech e rch e  travaillent sur le s  transferts  de  
bosons , et le s  effets  d'interférence s  dim ens ionnelles  pour e spérer 
dépas s e r la vite s s e  de  la lum ière .

Nous  devrions , d'ici une  paire  de  s iècles , être  en m e sure  de  colonis e r 
la Voie  Lactée . Celà am enera son lot de  problèm e de  taille. Lais s ez-

25



m oi projeter  une  figure . Com m e l'illustre  cette  fris e  ch ronologiq ue , le s  
grande s  percée s  sont de  plus  en plus couteus e s  en re s source s , de  plus  
en plus éloignée s  dans  le tem ps  m ais  s 'étalent sur de s  période s  de  plus  
en plus courte s , grâce  en particulier aux nouveaux m ode s  de  
com m unication. 

M ais  ce s  progrès  ont à ch aq ue  fois  généré de s  conflits  de  plus  en plus 
grave s  et m eurtrie rs . Puis q ue  l'h om m e n'a pas  évolué, et a gardé son 
côté belliq ueux, on peut s 'attendre  à ce  q ue  le s  prem ie rs  pas  h ors  du 
systèm e  solaire , s 'accom pagnent de  guerre s  entre  le s  nations . De s  
m as sacre s  auront lieu, de s  peuples  souffriront injustem ent, et vu les  
puis sance s  de s  arm e s  à h ydrogène s , vu notre  dépendance aux 
tech nologie s , l'annih ilation de  l'e spèce  e st largem ent envisageable.

Pour ce s  raisons , nous  devons  accélerer nos  rech e rch e s , 
prendre  l'initiative d'aller h ors  du systèm e  solaire . Dans  ce  but, 
pédiatre s , biologiste s  et program m eurs  tous  ens em bles  ont uni leurs  
efforts  et travaillé à la création, m e s  collègue s , d'un projet 
expérim ental, baptisé projet F.R.I.H .D . Il propulsera notre  peuple 
parm is  le s  pionniers , ceux q ui auront le pouvoir d'éviter le s  m as sacre s  
annoncés . Le projet F.R.I.H .D . pour Façonnage Réellem ent Innovant 
de  l'H om m e et de  s e s  Défauts .

... A suivre  !
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"C'était son désir, m e  faire  tém oigne r sans le  
discrédite r, un ce rtain te m ps après sa disparition, 
pour m 'évite r de  m e  faire  fustige r pour 
diffam ation. Aujourd'h ui j'ai fait que lque s 
re ch e rch e s, j'ai fait que lque s e xpérie nce s, pour ôte r 
tous m e s doute s. J'ai com m e  ouve rt une  boîte  de  
Pandore  que  je  vais, par ce tte  confe ssion, ave c vous, 
te nte r de  re fe rm e r."

Vous n'écoute re z  plus jam ais la m usique  
de  la m êm e  m anière . Dans ce  

tém oignage  où se  m éle nt, possible , plausible  
e t avéré, votre  condition d'être  h um ain e st 
une  que stion insignifiante . Vous appre ndre z  
ave c te rre ur qu'e lle  e st ce tte  m élodie , que ls 
sont ce s se cre ts.

U ne  nouve lle  de  
Frih D , à lire , à 

partage r, à diffuse r... 
sous lice nce  art- libre .
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